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pe lignes 14, 50,mdre Et we „Spui, ùleaye, 
tis et 10 ots. par lig A A 5 Les lettres et pages doivent èlrs 
ld zamen hakn ‚ We Ard Ane Bin Tt eed : envoyés à lá direction Aldheeò deipdrt. 
aes ies | ER EE PE 
us LA HAYE 24 Aoril. main. Ce n'est pas'un eonverti qui reatre dans ‘ke giron de | acquisition pour le gouvernement, dont des peiniciges hauté- 
CT 1 5 Amsterdam, le 20 avril 1844, l'église, c'est un chef de partisans qei, sentent son impuissance | ment avouês sont en oppositian formelle.aveo oeusqeedai : 


devant les forces supèêrieares qu'il hedit mócönnues'ou dedai- 
gnées pendant quelque temps , abandgnne sa troupe, en eriant 
sauvo qui peut ! et s'en va, au haut d'une montagae, attendre 
le moment plas favorable pour Iq róussite des projets qa'il se 
voit pour le moment dans | impossibitité-de mener-à bonne fin. 

Mais pour avoir perdu courage, la Garetie n'a pàs perdu ses 


professe, qu'il n'abandonme pas, mais qu'it désespubpe vete . 
ment de voir mettreen’ pratique, dans un pays aitssi peù avarfoë, - 
à ses yeux, en civilisation, que l'est encore la Hollande! 

Pour qu'it y ait un rapprochement- possible, dans. zeis : 
pratique, il faut que cet écrivain, qui regrette déjà. nktome : 
pouvoir se ranger du côté où róside, d'après son propre srt, fa; 
force et H'habileié,finissc par être convaincu,que là césidò assi: 


„U epinion pablique s'est oetupée pendant quelques jours de 
denetection dela Gazette de Flessingue, ou platôt de celui qui 
t cette feuille de la communication de sea articles poli- 
8. J'ai beaucoup entendu parler de ce fait, dont il me 

He. que l'on a gónéralement méconnu la véritable nature 
dir portée réelle. Quelques-uns y ont vu te noble désa- 


Ute Tigne de conduite dont vn reconnait enfin le dan- 


















PDE que, l'on. s'empresse d’abandonner avec cette même 





MIS pair dan Niteme.de talent, qùe1'opyjasitjon ' veilt 
er, D'autres, enfin, l'ont cousidórd comme ruiketteqwie: 
Bär, le gouvernement, qui allait' voir'se ranger, pèn- 
evus. sa bannière, un. de ses.plus ardens et plus -actifs 
és. A mon avis, tout le monde se trompe. ‘L'article par 
B gollaborateur de Ia Gasette-de Flessingue' signifie, à ce 
WpElte,- lui-même, la soi-disante opposition, qu'elle ne 
| Kle compter désormais parmi ses combattans, est un 
ed arraché par la force de la vérité et par la puis- 
eee Bclatante du snccès obstenu au moyen de la loi financière, 
Me le gouvernement. miett Jugé de l'esprit dt pays, que ne l'a- 
ent fait ‘qnelques-uns des j-rétendus amis. du peuple. Cet ar- 
je né fait done qu'ajouter une preuve de plus à tontes lesau- 
8,combien, le ministre eut hdisdh, lorsqu'il arrêtait la mesufe 











Ëentière se rójouit, de penktl que le bon sens et le patrios 
Me de la nation, donneraient bientôt un.démenti éelatant à 
Eem Jes pred $fons des prophètes de .malheur.:L'articte 
Nhat Ĳ s'agit est donc l'eeuvre d'un homme qui n’hésite 
Pu à canfesser, et certes, ici aa-franchise est louable, que 
0 Bônie doit s'incliner devant celni du gouvernement. Mais 
arljele ot que col. C'est un aven, franc et rósolu, d'une 
-poktique. horaêe,: d'une erreur complète,-longtemps 





Boarpie et doellutreidensent dötruite,à l'ègard des sentimens du: 


Peyple et. de thabiletó:du gonvernement; mais ce n'est. nul- 
et enr-reteer; consme ‘vn pourrait lecroire au. premier 


| _véra..des idbes, plas, zainpe en matière de finances, un 












toujours été. l'ardent promoteur, mais 


A: 
hbs aux affaires, lui démontreraïent, à lui 





depie: léú}-d'avoir vu échouer ses projets, 
oke Ce 8, tement prorlamé entre elle et 
Rrealthon: C est de gaer ad luese, o'ost:dedéconragement, on 
a: même dire, de désespoir, qúé te principal rédacteur de 
Ae Schee zeer. itarborá desa propre 
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bt da 1889, j'avais pris l'habitude d’aller chaque jour me pro- 
be ir À. vritts, Jo vorrais de: terainer món dfoit et de me faire inscrire 
E43 ävocats à Ja cour royale de Paris, beau-titre qui wm'obligeait à 
“tide Uu 'binduièrhe, où j'habitsis depuis quatre ans, aù troisième étage, 
oet Peztrême Évhelon, suivant l'ordonnance, et qu'on permet à ceux qui 
vent püs Beditgndrerau premier. Â 

Ae 6 tons led’ Matins, de dik heuresà deux heures, promèner ma robe 

er jialnis, attendant des cliens qui ne venâient jamais, si ce n'est quand, 
event & EB police correctionnelte, M. le président, vöyant un de cés pan 
Kad Ki 





i w'ònt pas même un ami pour leur procitrer la paròlë évo 


t 
ddie 






rent ies bodtdtag hird, Yaihtis appel h mon dévoneinént par ces pazo- 
BEA’ Rigaud, en la défense du próvenu. » J'étais fier de me 
Miia nn er président, ot d'énttidre proclamer mon nom en présence d'une 





Mur e5 de mialHeorent, qui Vfetpeit a, sous prétexte do réaliser la loi sur la 
Nt Eren debts judiclairoe, iver ‘pour se chauffor, l'été pour ne rien 


dermis ta B temps pour méditer vur le sens de ces vers d'Horace qu’ils n'ont 


__Raro antecedentem scelestum, 
eit Deseruit pede poena claudo. 


tt 8 : ‚ ‚ en 
on amis empêché de voler des mouchpirs jusque dans l'anceinte 
Vene. ser St des tabatières dans Ja poche des messteurs. je 
duren tale. un homme de loisir. Quand j'avais suffisamment suivi mon 
Jusqa'au din ce à la sigiëme chambre, ayant encore deux heures à tuer 
S'estakidinn U je me rendais aux Tuileries après avoir fait un peu da toilette 
A foro S_Chaussé mes bottes vernies et mis un faux ool. 

les femma  CUrnensur moi-môme dans les longues allées, regardant toutes 
&tule ie 3, Youlant être regardé par toutes et remarqué au moins par une 
lie or 4 MÄ ton-dóvolu- sur une jeune personne qui venait comme moi à 
i'imagingg eerde, eu compagnie d'une autre jeune dame, sa scaur, à ce que 
, et, tout” et de dens enfans qui jouaient à l'entour, tandis que les deux da- 
Mie, … CF Gansent, s'oocupaient de petits travaux de broderie ou de tapis- 
dont les deux 


\ 


a mi © étaieat jalies, da plus jeune surtout était une petite brune 
Mine évaillés faissit retourner. plus d'un passant. Pour moi, je com- 
sn Ve ER BTOG Was expression d'adimiratien sentimentale qui parnt 









bd abord tv egrjnhle, An: liu defaieete tour de la grande aliée, je n'al- 
Bùrnai dend la neekió, puis je raccourcis chaque fois la ligne, puis enfin je 
bra, © PME eópâce de vingt mètres dont ma beauté occvpait le point cen 





























hae Mise aver laquelle on y-ótait entró, D'autres l'ont dópleró. 


Ban: taujourd’hai-non seulenteird.Mà.Hollande, ‚mais dont \'Eu-. 


8; de: ces {höories ‘auseh jtexboutables que: bridlantes, 


Rantraire,lisez la Gazette deFlessingue, 


illasions; on dirait même que le cliagrin d'avoir vu ées plans 


cherche nüllemstit à caches, - Ja maffbieahest iufbodde Wb 





eréanciers, qu'à la réforme. de ses institutions.-Et c'est.un avo- 
cat, un homme de loi, cité par la loyauté de son caractère et par 
l'intégrit de ses principes dans la vie privòe, qui ose jeter ainsi 
un blâme sar tout son pays, pour avoir préféré la consolidation 
de son crédit et la conservation de |’ honneur:national, à la ban- 
queronte et à toutes les spócieuses théories,qai nous meneraient 
droit, le peuple à la bêsave,et l'ètat à la honte et à un abime sans 
fond!Cejurisconsulte,qui n'aurait pas deparolesassez ênergiques 
pour flétrir dans nne question demur mitoyen ou d’un.prêt de dix 
florins, la mauvaàise foi-d'un voisin ou d'un débitear ; lui quiin- 
voquerait, en se frappant la poïtrine, cent fois, Papinien, Ulpien 
et tons les saints des Pandectes, pour établir que le premier 
devoir de, l'honnête homme, c'est de payer ce qu'il duit, ce 
même jurisconsulte accuse tous ses compatrintes de lâcheté, 
de peur et de dêratson , parce. qu’ils transportent dans la vie 
publique ces priacipes d'honnèur et de probité, qui président 
encore, grâce auciel, en Hollande, à la vie de famille, et que 
notre barreau, dont l'auteur de l'article est: un ‘ges plus beaux 
ornemens , se montre toujours si jalorix de faïre respecter, par 
quiconque les oublie. 

. Non, la Hollande „ cette terre élássique de-là rófortae politi- 
gne et religieuse, na vent pas rester stationnaire quand tout 


par be mauvaise foi poun aboutirsau désliggaenr. La Hollande 
Sn ita d ser arginine te . 
sont à cet égard en comptètc h: 
ple , et elle est fière des injures qu” 
‘monde applaudit, lui attire de la p, 
rables erreurs politiques ont pou 
anti-national, nous dirons même, agssi anti-chrétien, que celui 
du rèdaeteur, anonyme, mais nou pas inconna de la Gazette 
‘Flessingue. en 







conduite, à laquelte 
de ceux, que de döplo- 


’ 





IÌ y a une vieille comparsison de l’oisoau de proie tangmensnf 
l'innocente colombe qo’ilfascine de son regard, en attamdag 
dans sa serre assassine : je n'en use pas, …— Mes intentions d'ál 
pas si féroces; et‚ quant. à ma proie , c'était en effet une danon’s 
je ne devais pas la saisir oe jour-là. , 
Ce manége dura trois mois sans autre incident que ces petits événemens 


assez ridieules que je rappelle ici à ceux qui ont joué le même jeu dans les . 


mèêmes circonstances : tantôt nn des enfans me passait, spn cerceatt dens les 
jambes,tantôt c'était la petite fille qui melangait son volant à travers la gure, 
quelquefois le plus jeune des deux se laigsait choir en courant , et moi de le 
ramasser et de le reconduire à sa. mère, qui me remerciait, tandis que la jeune 
fille me regardait en rougissant, ce que Je prenais pour une marque certaine 
de l'effet produit sur son cur par la persévérance de mes évolutions amou- 
reuses. Je pensais aussi que les gráces de ma personne n'avaient pas nui à la 
chose, car je devonais de jour en jour plas soigneux de ma toilette. Je conserve 
les mémoires de ma blanchisseuse de ce temps-là, comme souvenir d'un luxe 
qui étonnerait les lions du concert Vivienne, 

L'été se passa ainsi sans que j'eusse pu apprendredemon objet autre chose, 
si ce n'est quelle était la sceur de la jeune dame qui l'accompagnait, et par 
eonséquent la tante des deuz marmots. C'est par le babil de l'un de ces enfans, 
attiré un jaur àl’appât d'un sou de pläisirs, que je fus confirmó dans. mon 
premier <oupgon À cet.ógard ;‚ee fat pareftlement.de le bouche de eet innocent 
que j'appnis son nom : elle se pere rde En reûtrant ohex mgi, je-re- 
lus la traduction de Werther ; je me tróu ai aussi amoureux que ce sensible 
Allemand : je me promis d'être apsst eptrepreaant et moins généreux. Le len- 
demainje ne la revis pas, ni les jours suïvans, etj'enrêvai juaqu'à ce qu'en- 
fin, ayant désespéré de la retrouver jamais, je éherchai d'autres distractions. 

Voilà le moment de dire que j'avais ùn ooufident: c'était un jeune homme 

‚| de mon âge, qu'on voit encore aujourd’hùi dans tous les lieux publics oùl’on 
eutresans payer, un gargon d'une tailfe asser étégante, vêtuavec une recher- 
che que je-prenais alors pour un air d'opülence, — Toutefois, je remarquai en 
lui; dès ce-temps-là, certaines habitudes d'ordre qui me donnèrent à peuser ; 
mais je ne m’arrêtais à ces réflexions que pour les tourner à la louange de mon 
ami: Esprit rangé, disais-je, qui ne donneàson laxeet à ses plaisirs que ce 
qui leur suffit sans rien mónager de oe qui peut éblouir les autres. — IÌ s’ap- 

‚pelait Achille de Bontemps et se vantait de courir les bonnes fortunes daus le 
plus beau monde du Faubourg-Saint-Germain, ce qui ne l'empêchait pas de 
dîner avec moi chez un restaurateur à trenie-deux souset de porter des gants 


à vingt-neuf, encore les portait-il dans sa proeke, soigneusement enveloppés 


de papier, plus souvent qu'à ses mains habituellement cachées dans n 
sets de son pantalon ; ses gants reparaissaient toujours à propèf, af. eed les 
étalait avec grâce sursa poitrine, en engageant son pouce d viistoeeree 
de -son gilet, mettant à découvert tout ce qu'on peut voir de la. cht s tine 
pièce de fine toile de Hollande bâtie sur un corps de calicot à an frand fe mêtre 
Tel était, au physique, mon ami Achille de Bontemps. Je lui avaie parlé.de 


ma passion, et je crois même que, poussé par ses hâbleries, je luiavais ditmon : 


pas toute la vérité, mais plus qne la vérité, Cette confiance récipraque nous 

avait liés d'une étroite amitié, tellemont qu’il ne se passait guòre de jours sans 

que mon ami Achille vînt chercher son ami Rigaud et réci proquement. 
Suivant la coutume de ses-pereils, mon ami m’entretengig volpntiers de sa 


fortune présente, et surtout de ses maguifiques espérances dans l'héritage pa- 
ternel. Sur ce -point anssi, je. ze voulais pas ohm infétieur k mon compa- , 


gnou, et je drëdugamöenmme. lui des airs de capitaliste. Il savait que pour 


" Vinstant je vivaïs d'uerpetit capital placá chez un de mos Parens, vommesgant 


faire naüfrage sur la sagesse’ du’ pays, a éncore troublé'daván-. 
tagesa vue. La nation, s'écric-t-elke, avec wa chagrin quelle ne’ 
be PE: : trailer ern f 





Praitere vont 


te de conservation, efloa peu ppold volt bBijde B Cors 
gent, qu'elle attache plas de prix aa bonheur, à | imtórBeile. ses 


marche et progrosse auwar d'elle ; maisda, Hollande À horreur 
de toute réforme qui débute par la violatiendu-droit et procède. 





ri gftnnide sontkanrgdeeguse à: 
onie avec ceut dt pee 
les 


dans un système aussì; 





de Ì 


Eton a pu penser, que la dófectigp de'cot egivain êtait ade 








la connaissancedes véritahles besoins du pays.Ilfaät-qu” d-sache- 
eeqti'ilapprouve, quecegonvernement,anqnel id reconnait dena: 

anderde y joint encare unetseisiènieo! estrèndire,- 
„toten BeBairk iste ba maftien des benaitrdet : 
réformes fanestes omw btêriles, que:refioussent noe mitars, Aptre- 


caractère, nos préjugés même, si l'on veut,et:qüì, alors qù’ in: 


n'abohtissent: pas à:des scatastrophes, tourmenteat teujburs et. 


agitent péniblement un pays, mais de s'occuper-gradueltemant, - 
et à mesure qüe la véritable opinton publique, qui n'est que 
celle des gens sages et éofairés, les réclimeront, de toute 

améliorations auxquelles un pays commele nôtre a droit de ptb- 


tendre, pour le bonheur du peuple au dedans et la dignité du 
pays au-dèhors. Quand l'écrivain de la Gazette de Flessingue 
se sera suffisamment dégagé de ses anciennes erreurs, ‘pour 
eomprendre,quece n'est que danscette voie-là que doïtmerdher 
l'autorité, sielte vent ‘se montrer vraïment digne de sa hautoteÂs. 
sior, il fera sans difficulté le pas qui semble lui coûter encotrétrbp 


‘anjourd'hni; alors seulement'aussi , il:pourra prêter aven fruit 


V'appui de son talent au gouverhement,adors seulemerit, eelui-ti 
pourra le feèlieiter d'avoir tbandoenó da cause dents} próctame 
aujourd'hui Ja dèfaite. Mais jusqu'ici, ta Heette de cet deli 
vain ne .profite en rien aux principes d'ordre sóoïal qa te gitt- 
vernement est obligé de défendre et de maintenir. _ * a $ A E 
Mais cette dófection, et voilà le troisième point à exatmiger,. 
est-elle une perte pour l'opposition? Pas davantage. On soms 
prend bien qu'en citant opposition en Hollande, je n’én- 
tends pas parler de <ce petit. nombre de feuilles, connnes sea 
lement par:leur esprit de. dénigrement et de móchanceté, et 
dont le patriotisme trouve sa dource uniqae dans da snra gn 
dance ;de bileroum la. hesqin.d'öcua de leurs ridactenen; Áje 
grap d ereen ad ne 





eupe. L'appositton-dont il s'ágit iet, ebreiëftedes: 
et des hommes instruits, qui, dans Ta Chambre domme est de- 


hors, examinent, discutent et censurent les mesures ët bes actes: 
‘dugouvernement,sans autre passion que l'amour de là pátrie, et 


dans le seul but de contribuer, chacun dans sa sphère et dans fa, 


mesure de ses talens, à Vavanveinent de la prospèrité da: pays, 


de l'honneur nationalet dela forcedel'êtat. EAN 


Cette opposition aussi masuróe dana, ses. formes que vake, 










riaá da la rue Chapon, fort connu dansles dépättemêns, sorgt 
Katrien ue en Ebiie invealit atrousées dastel'eriploi da outiieae 
vint, je nale d'Achille, me trouver un matin, et me saluant d'aro poigeés 
e main plus vive qu'à \'ordinaire: Sefa 
— Mon cher Rigaud, me dit-il, je vais te demander un serviced: j'ai une let- 
trede change de 1,500 fr, bonne valeur, dont j’aurais betoit dé ta le 
montant. Le souscripteur est excellent et je l'endosse : dex bonnes dlgnatu- 
res. Ton parent sait que la tienne est meilleure que celie de Rothschitd: : : 
J'étais flattéda compliment. MEAN nk Aan 4 
- D'aillenrs, poursuivit Achille, il est nanti d'avance, ton gateùt, puis- 
qu'il est dépositatre de ta fortune. an nrd à 
Ta fortune! je me pavanais comme un miltionnaire WAE 
Cela doit aller tout seul, ajouta-t-il; j'attendrai ce doir mes fonds ac pes 
sage des Panoramas. Ì a ee 
— J’y serai, lui répondis-je. En ‚ 
… J'étais si sûr de la ponctualité d’Achille, le considérant ecdmmè uw 
liste, que j'oubliai, en cet instant, une recommandation dé how 
père, mort, il y aquelques années, en exercice d'une chargé d 





BTR 





_ teauroux. E Re A n Te 
— Mon cher Falycarpe, c'est mon. pètit nom, trión mi me di. 
sait mon père, né signe jamais de let(res de change, ri'elidblië s Hottres- 
de change. Tous les malheurs de la jeunésse kienuent dl 1á letië® Be ‘Oiatige. 


„ d'endossaicelle de monami; 
_J'árrive tout de suite à l’échéance, passant sóns silence trois mois de ma vie 
paressense et dissipée. C'est dommage ; car ces trois mois fareat du bor tétps 
dont on se souvient peut-être encore entre la rue d'Antin at fà rue Griekie- 
Batelière, et depuis le passage de l'Opéra jusqu'au Patais-Royát. Ee 
_La valeur, comute disait Achille, la valeur ne fut point ni. Le igasëri 
teurétait, je crois, un être imaginaire; jen’ai jaimuis, eh 5 e, 
trace, Achille devait rembourser, il n'en fit rien. Le biltet did: &@ t 
n’étais pas en fonds ; mon parent le rembeursa, et vint mè tö 
prendre que j'étais débité, pardon de ce style de partie ph debitb da mon 
tant du remboursement. Il ajouta à cette déclaration finkaciëre quêlqhes re- 
proches et des conseils dont l'intention étâït et egen pel bet je lui Bisse 
remarquer que j'avais pensé tout ce qu’il pouväït nië dite avant qu'il ett ou- 
vert la:bouche; di dte a en _ 

— Eh bien ! lui dis-je par une inspîration qui ne viént qu'sux prédestinss, 
faites protester l'effet, obtenes un jugement contrele sonscripteur et les an- 
dosseurs. Envoyez-moi à Clichy, et que mon ami y soit envoyéarec mois 
j'ai mon idée. Aa ER en : 
de crois que je fus compris par To fabricant en chodtekotc, cap le. soir úré- 
hie, ladaâldet était protesté, et huit jours après le jugement signifië: huit pane 
plustapd,nn fiacro ssasfet mer porte, et comme je sortais pour the rendre 
au S x hotgnen 4 rròtêrent, m'engageunt à monter dans le fiacre. 
J'y trouvai mon aid AElitie sous la gerde d'un troïsiëme perfonindge, Bont fa 
figure était encare mains avenante que la face des deux premiers. “7” 

— Comment, me dit pon ami, ton parent a l'iúfamie de nous faite'arfêlar? 
Cet homme-lâ n'a done ft de coeur? ’ Ne 
Que veud-tù, luidis-je, il ne me doit plus rien, mes foude:&ipdelk Epùi-. 
2és avant Méetsdarser, otje auretraijé comme un parent insolvable. 7’ 
Deesturvai PRet-Ge- qqa zons altond. eaucher à Clichy? Ce serdit bhe tra: 


bison de ta part. ER 
quê je ne dnlare pas Lr erder af 
in > ga 


Il disait celd si: natavellemet, 
foî, Selon lui, j'étaisle trattro, of il ne Îui venit pas à 









a zero ii f ze EREN, 3 5 rn . et Ee . « IN . 

que danst bet, neapuralt va taveërégret, les exagérations | famille, rehdantgekees an ci fe lagoarnée et inyplofant son 
sdáplowablesetlesdoctrines nee de-pes cosaques da journa- aide pour ‘le“travail du” feta in. Wiram deit had e dans 
fit or mmm antietieiedemaltepein de tapdrsesmne 








ques.à \esprit calmg et mgderé da peuple hollandais, et lui fen 
raient, à la fin; prepdreieuikaine, par l'abus qusilen veit faire, 


une des plus prôcietiëh dé Ads fbertês. er HE 

L'opposition done je pare”, la seul id’ unéijphtionfgörnmd Hà 
nòtre puisse avouer.et mpprouver, ne #bit pis, voulöir de êés 
auxiliaires, qui ne sven; ge EP aÂ“tausdêt refsifder tout 
progrês, toute róforsae, parl'aigreur qu'ils provoquent et la dé- 


fiance qu'ils inspirent, chaque fois qu'ils ont le malheur de tou- 
“cher à une question. De 






Gete opposition n'est rien moins que dônuêe de noblesse, de- 


raisen et de patriotisme,et |’ accusation, sous ce rapport, de la Gaz, 
«de Flessingtee; est un outrage jetó à la facedu pays.S'ilétait enco- 
re mévessaired’en prouver l’injustice, par des faits, il suffirait de 
rappeller, que Voppositioa se soumit immédiatement, dès que 
“Ja :toi financière fat adoptóe. Elle ne pouvait pas donner an 
‘témoifnage plas éclatant deë: sèntimens loaables et généreux 
quï Vinspirent, qu'en prenant précisément le contre-pied dece 
‘que:la Gas. de Flessingue déplore si amèrement ne lui avoir pas 
ve Faird. Et s'il-arrivait jamais, ce-qu'à Dien'ne plaise! que. des 
homrnes-arrivassent chez nous au pouvoir, qui voulnssent mettre 
er pratigne les doctriges anti-nationales et anti-sociales dont 
ils: remplissent aujourd'hui leurs journaux, ils apprendraient 
sons peu ,s'il reste encore dans le coeur du Hollandais assez d'é- 
uergie, assez d' intelligence dans sa tête, pour empêcher,quique 
Cé soit, de nous pousser vers un _précipice où s'abîmeraient à la 
dus notre prrospórité et notre‘honneur. R. 
î ge gerit d’ Amsterdam, le23 avril: 
Hier,lorsquela reine se rendit à l'öglisedite Nieuwe Kerk une 
pauvre vieilfe femme attirée par la foule qui se pressait san! ces- 
sé sur les pas de S. M. fút renversée par ane des voitures-de la 
cônr.'S. M.-denha à Vinstant des ordres pour que tous les soins 
fassent prodiguús à cette personne, et fit remettre une somme 
d'argent à M. le bourgmestre afin de pourvoir aux frais que cet 
accident pourrait occasionner à cellequi avait failli en devenir 
da victime. … 5 f 






«. si. … en e 
Nous aoïrs annonce, il v a ttelques-raois, la prochaine.pn- 
Plieation diva nouvel óuvrage de Son Exe.:le baron: Van den 
e vánter Brugge, sur le cómmerce et Yindastrie des 
‘Pays-Bas, Nous apprenons maintenant, quecette publication a 
-êtà retardde jusgu' ici par des circonstances tout-à-fait indépen- 
„dantes de l'auteur, Le manascrit, entièrement achevé, est main- 
tenant sous presse, et le prêtnier volumede cet intóressánt ou- 
wvrage'pataîtra avant la fin dú mois de juin. 


Faits Divers. 


le vient de jeter effroi dans Ia” parvisse 





EE 


‘Un. crime horrib 
«de WP hitewell. : ‚ 
Wiltiàm Frost, le horieux artisan, vivait depuis vingt ans 
„dans la paroisse, estimé de tous. IÌ ya -qnelqaes années Frost 
avait épousé une des filles les plussages de la paroiìsse, et quatre 
enfanss etaient le fruit d'une union que la raison et l'amour 
avaient formée, W. Frost n'avait de ressource que son travail 
et son courage, mais cette richesse du pauvre he lui avait jamais 
manquê, ‘et si la gêne avait párfois pènétré daris le fiênage de 
Vártisan, ellë he será blait pas en avoir chassò le bonheur. 
… Las fervèbe religfense soutenait-d'aitlenrs les forees-de Wil- 
liam, et chaque jour-se terminait par una prière communede la 


ein 





RDG Ep re, 
…Au lien de,répondre à mon ami, je dis au garde du commerce et à ses aco- 
dytes de nig cpnduire droit à la prison. Mon saug-froid imposa à don cont- 


Lich TOER as an tate EEn ° nn te det 
— Neè pourrions-noné pas hous faire cónduire ailleurs sotis la ghrde de ces 
«messicura, afin d'aviser ensemble gu moyen de payer # ks ä 
… G'ast, Achille qui barlait son, Ee: Ee De 
hd, monsieur, répoh: it le’ diinìstre de la loi commerciale, vous 
pouvez.venis chez moi, et si vous 
dix heures), vous serez libres. 
_ „Ek fuen! cpaduisez-nous chez vous. … en ent 
. J'étais impassible et ne prenaisaucupe partà cette nêgociation. d 
Naus fûmes en effet conduits chez le garde du commerce,etle fiacre Bar- 
rêta bientót-devunt une maison de mauvaise apparence; au fond d'one âllée 


obscure, un escalier à:peine éclairé nous ínena au deuxième étage. Nous tra 


les paroisses. On nous Étpalrer daus le cabinet dn maître, 
— Árrangez-vous enserpble, messieurs, nóus dit-il, entendez-vous; trouver 
Je gern le payer, ou dans quatre heures nóus partons. 


versâmes un appartement encombré de meubles de tous les styles et de thutes 


+ 


ous vaici seuls: : dà 
E en hien! dit.Acbille, rompant le premier le silence, qu’allons-nous faire? 
… == Bien, gemble,qre nons faisons ici nne station inutile. 
“Cammres! tu veux aller à Clichy? finis donc. . 
de t'asenre que j'y suisdéeidé. 
—-Nayoys, tâche de. trouver la moitië de la somme, je trouverai peut…être 


al 
Er 


sf 
‘dan tr tat Re a 
„Gestblà gne}attendais moa homme. _ 
ter Be doper etir bien ; mais je n'ai pas d'espoir. °_° 


Naus figses” venir fes dens, acolytèé dn garde du commerce, êt les envoyd- 
mes, Chacnn de son. eûté, appeler, Pun’ ne dame de la conriuissaace'd'A- 
—chilte; l'autre, mon cousin le négociant. : Ì 

Qrand ils furent partis: en EEN 

— Ag-tu déjeûné ? me dit man compagnon. Ces drôles-là mont saisi à jeun; 

„il.n’en fant pas davantage pour vous into he jannes: ' 
… d'asaia déjeâné, main légêremenit, de paitj et de beurre, avec 
uejé préppraid moj-mèfne tons les mätins avant de sortir. 

Monsieur, dit Achille en ouvrant là potte du cabinét pour appeler le 

maître.serait-il possible d'avoir à déjeûner?. alens & 

— Vaulet-vous, répondit-il, partager le déjeûner de ma famille? Nous al- 
Bals air en an aes 

—Mafamille! Ja'endis-tu, 


‘une tasse de 


Polgedrpe, en'se tournant vers moi, ces bri- 


-gands-}à ant une famille; veur-ta voirla famille? wd 


„ Et aansastradre ma réponse: it 
—Volgätiers, mansient, vous êtes bien aiiäble. en ie 
_ Il sort du cabinet el jé, le suis en. faisant rapidentéht cette réffexiod que le 
-déjeúner. serait porté.sur la note des Frais drarrestalign set quit faut prendre 
ee que Dieu nonsengoje. „ …, . Dee k Been 
On. nqus intsodujAit dans. 


-dsmes et deux enfans étäient ‘déjà antdur de lactable. C'étaient les dames et 


Ies en{aas;des Teilgries, c'était ma Charlotté. — Je vongië juigtaü blanc des 
- yeùz de mereironver en présence de ma conquêt& dans urie position si piloya- 


halen Elte geo ble elje-mdme interdit ainsi que s sour ‚du moiné je crúsre- 
«marquer sa confusion. Les enfans me boousuient ae {atis les deu ensemble: 
vod Erps ces le, rponsigur gai npus a donoédes en, 


isirs! 
Zagesde dh cogperes qriì nous grirdaft A vue nt 


ne 


fe ses denzesta- 





trouvén lèé fohds avant deuz heures (il était: 


salle à mangér. (nelle fut mà surprise! deux 


9 IJ GU LJ 

Lundi dernier, Charlotte Frost, sä femme, entrait au domici= 
Ts, aprègsune courte abseree) néeessitée par les-hesoins de la 
Famille Porsque,des cris dóöhkrafd Be'firent enterdre, Les vbi- 


ge relekste la inafkoë, tt 'en spectacle hortible s'of-. 
Fe à Bifrerdgafdd : qudtrd shtks, T'aine âgé-db citijjans, gi- 
“eaiensdtr Aedpltikher, Daisies Áafss-leur tank; dévÂnt edt, 
Charlotte Frost, immobile, les yeux hagards, soudainement 
frappée de démence; pres du foyer, William, assis, la têté pen- 
chóe sur la ‘poitrine, les bräs fre et morne; à 
ses pieds un marteau teint de sang. 

__ On relève les victimes, mats Tes secours sont impuissans ;.on 
ne trouve que des cadavres : William Frost reste muet et stupi- 
de. Il est arrêté. Devant le magistrat, ce-malheureux avoue son 
crime avec calme, «J'ai voulu, dit-il, sauver mes pauvres en- 
fants de la misère; jeles ai fräppés: Dieu me laîsse espêrer 


Ld 


qu'il les anra regus dans le ciel !» 


Aprèsen interrogataire, William est conduit à la prison : il | : 


y marche avec fermeté, chantant des psaumes. Get infortuné ; 
venait de s’afilier à la secte nouvelle de revivalistes ; ils’ y était 
distinguê déjà comme prédicateur. Il avait appartenu prócé- 
demment à la secte des mêthodistes. On attribne son crime au | 
fanatisme. 


— La recette brute desthóâtres de Paris, pendant l'année 
théâtrale qui vient de finir, a:êté ‘de 8 millions 170,000 francs. 
Deux millions de plus et elle égalait la recette des deux chemins 
de fer d'Orléans et de Paris. 


— On lit dans la Gazette de Mons : 

C'est avec regret que nous annongons la nouvelle que le ty- 
phus règne en ce moment à Mons, et particulièrement dans les 

“établissemens des Ursulineset dans celui du Sacré-Ceenr. En ce 
taoment, toutes les pensionnaires ont quitté ces deux êtablisse-. 
mens et ont été renvoyées dans leurs familles ; quelques-unes, 
assure-t-on, se trouvent dans un état assez alarmant. 

— 1 y aen ce moment dats la prison de Mons, un jeune en- 
fant, âgé de moinsde 12 ans, qui est aceusê de meurtre. Voici 
dans quelfe-eirconstanceibaurait commis ce crime : 

Un bomined’an certain âge faisait à cet enfant quelques mé- 
chancetés, lorsque cetui-ci , pour s'en venger, prit un bäton et 
lelui tanga à la tête, Cet homme tomba sur le coup pour ne plus 
se relever. Nt: 

— On éerit de Boussu : Ún crime affréux vient d'être commis 
dans notre commune. Un individu qui avait un enfant presque 
idiot, l'a conduit avec lui däns la câtnpagae, etayant creusó une. 
fosse, il I'y enterra tout vivant. Heureusement pour Ja malheu- 
reuse victime que quelques personnes avaient vu ce quise passait 
et qu'elles se sont empressées de déterrer l'enfant qui était déjà. 
presque asphyxié, et l'ont rappelé à la vie. 

Le gouvernement anglais vient de faire faire des expêrien- 
ces fort importantes dans les marais de Woolwich sur plusieurs 
nouveaux systèmes de bombes. On sait qu'il avait òté questión, 
il ya peùu de temps, d'une invention de ce genre proposée au 
gouvernement anglais par uri nommé Waârner, et qui, selon l'in- 
‘wenteurf; òtaît destinée à faire une rêvolution complète dans. 
Y'ärtillerte. Mais-ce-Warner, n'ayant jamais voulu permettre, 


qu'on fit à Woolwich Jes expériences nécessaires pour constater. | 


Je mérite de son invention, te gouvernement anglais a refusé 
‘d'acheter son secret. Il s'agissait, il ya quelques jours, desbom- 
‘bes d'unautte interileur, hofimó Backinghäm, qui paraìt se 
iservir, de même que M. Waärner, de In Bâttêrie galvaniqde cóin- 
Imre base de prepalsion-de ses-touveaux projectiles, Les officiers: 
‚d'artilleriechasgês d'assister: aax expériences, ovt fait. partie: 
| Ides bombesde denx, oder bh placés à des distances de 380. 
mètres du but. La première bombe lancée est entrêg. dans la 





matnme 


Els, et patta Bte vilfe brite, et patrevstident 3 wassietuit pas 
à cette reconnaissance. at 
… Dêò'yúu’it fat veatré, on te mit à table, ét Pon commenea à officier dans'un 
silence iktértbnipu seulertiënt par te bruit des fourchetiës et des mâchoires. 
Taut-à-toup mon ami:Achille rom pit le silënee en disant : 
_ {1 parait ie torst Rigaud eit ieienpays de connaissance P 
— Comment cela, dit le maitre de la maison P' - 
Ees dames rougistatent. Erde et 
_— Effeetitement, disje, J 
part. 
Tu Anx Tuiteries, n'est-ce pad, monsieùr,interrompi 
Comme sietle-eût redouté Fe sot pton de son époux. 
“_— Oui, madame, anx Tuttertes,Pété dernier. se 
Achiîte cotnprit tout de éuite qiò c'était l'aventure que je dui avais eantée, 
ët, connne je \'avais extftordinairemerit amplifiée, je eruignhis:qu’il:n’abusât 
de mä confidence pour-prendie Uvantnge: sur moi'dans lu: partiedont l'enjeu 
était le paiement de la leftre de change. Oet En 
Effeelivement il se. mit'à faire des allnsione sur ces reheontres fortuites re- 
gardant uiteruativement les deus fermmes-et tnoide manière à me rendre toute 


ai et le plaisir de rencontrer ces damies quelque 


t la gotur de Charlotte, 


-_ On:l'appela en ee moment et le garde du commerce le conduisit dans son 
cabinet, où l'atteridait Ja dame qu’il avait fait prévenir. En meme temps la 
mère de Charlotte allait dite deux mots à la servante, et je me rouvai seule ! 
avec ria belle. — -- : E wo i 
— Madetnaïselie, lui-dis-je, vous êtes peut-être étonnée de me voir ici ?- 
=— Morisieur,'dit ha jeune âlte, je tàppose que c'est-uneplaisinterie, etque ; 
votre arrestation: ii'est qu'un prétezte. — … 
Je snisis vapidenient le sens de cette méprise. 5 
— Crest vrai, lui disije, je me suis fait urrêter paur avoir le droit d’arriver 
jusqu’ict ; je vous aime, Charlotte, et j'ote-tousledire. — EN: 
— Je le sqvais, dit-èlte; aveo wite siraplicité qui. me perùt sablime. 
‘Sa stenr' parut et ce muntent;'ot Faitië des enfans frapjyé dela 'vivacité.de 
notre edurt dialogue, se firit à dites, 
—Ma täirte ebt'drôle ave ce'indrsiear là, ilsse disent des choses… 
—Îäis-toi. Frédéric dit la matnan, qui: entendait son marirentier. 
ses shyres était de retour et avgitrepritson:posto de geolier. 


L'ani-de 


sanna;et ce fat à mon tour de rentrer dans le cabinet,derenu une soste de coït- 
fedsionaliton parent venait répondre à mon invitation. - er 
—Tener-veris prêt; lui dis-jeà payer en soir ; muis faitesentertdre,en vous 
retitant. ‘ui refas fotmek; accompagnex-le si vous vouler des plasdurs repro- 
clies: traitez-moi comme le plus fdrovedes.cróanciers enverste débiteur le; 
plüsatrandonn6! Soutfrés ansi: quë je vous bäptive des nomstles plus usités en- . 
{reeun döbiteur malhenrerr et an ttéarsoier impitoyabie.Jen’irai paätrop loin, , 
uraìd je. vond enverrdi au diabte. Céta volrshant-it; mor cher cousin P Ee 
Entre púrene, répoudik-il, onse doit bien cela; tupeux wêne me jeter àla , 
porte, poutvuqhe tú nò me poirsdes'pas trop fort, cúr je sousfte aujourd'hui de : 
turn rhuntatietre, et j'ai pris, pótir venir; un cabriolet k tes frais. TEN 
Ce bón parent me toarhe jastjd'en fond dh.ecier, ot cette pêtito- scène fat. 
joie avéc une hubilèté digab Ueeervir démodète à tons lesFrontins de le co- 
túédie. ET GE RE eh off el tet 
…_ Aprês avoir ezpsédiëswon cousin Avec geramd brgitet force injuses;sâidant Je ! 
prog itiiure,je revhie dans la Hltek uatsger, ew disuut au gadde de commerce: 












‚veinent à l'ordre donné par la reine à. ses sujets de ne plus hisser à l'avenif/ 






caütenatice: pénible. Heureusement ses hebitndes-de’ hâbleur l'amenèrent à 
„parler dé lui-mêine, et il nous conta qu’ik avait faillt épouser une Ánglaise mil- | 
liontraîre pour lai voir donné la main eomme elle montuit dans un omnibus. | 


‘| sortie sans m’iuviter à le suirre gt edrimun;at 


‘Achillérentra luismème quelques minutes eprèset.se mità table.…-Phison : 


















terre placée à l'endroit même da but; la ent est Arrivéid 
presqu'au même point, la troisième a travefsè”lä?cloïson Á 


mantJe but. trois autres bombes unt eu le même résultat, oe & ai 


3 d wid 
em an nt ien ee 5 
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meilleures qu'on ait jamais construites, atkendu gee Jenre? 
sion.a etlien an moment môme que Jinventeur, avait indiq’ 
èt dpfës âvoir parcoftifu la dist$nce congenue. Or), :Ja pigs fP 
objëttian contri les Bijnbds avge lesq aolles on avaitijnsge pres 
seni fait Âesexpiótichtged; taflerdanger: d'une expkiston pre 
matwrés. Souvgiit môdbeelles:ÁrBtaient enssortant/-dedabouché: 
du canon, et risquaient d'être aussi diásusteduses.: poua À ar 

qui s'en servait que pour l'ennemi, +: “ovt on nn 





Fidèle à l'usage adopté depuislafondation du Journalde L4® 
Haye, de publier in extenso tous les doeumens d'un intérêt ma“ 
jeur pour\’ histoire politique où diplomatique des differens étal2& 
nous continnons aujourd'hui la reproduction des: pc 
déposées par le ministre frarigais à la chambre des dóputés 9% 
Vaffairede Taiti. ee Ee 

Pièces relatives aux Affaires de Taïtà, rf} 
Ne 1, — AM, Morenhout et aud autorités franigaises. if 
- (Fraduction.) et ef 

« Moorea, 16 décembre 1843: :” 
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» Santé et paix soient avec vaus ! , 
» J'ai requ la lettte que vous m’avez adressée et, par laquelle vos mb’ di 
que vous compatissez à mes peines. J’aì été. flattóe de vos paroles. 
» Quant à ce que vous me dites, à savoir : Si vous étiez à Taïti, alors TOE 
feriez des arrangemens entre les hauts chefs platés dans votre gotrvers 
et les autorités frangaises, je n'ai rien à objecter. Fout cela dépetrd de vou 
n'ai rien à en dire. En ce qui concerne les gens de police , saisissez ceux &j 
sant coupabtes, condamnez-les, et sì vous désirez teur rétirer leurs fonbtlo ti 
faîtes-le; celà dépend dè vous. Pour l'assistance que vous -me demandes 
m’est agréable de vous l'accorder et je vous assisterai. Quant à ces choses 
les juges (mutoïs) et les constables se sont reservé de faire pour vous, sirv 
lez-les, et, s’ils ont tort; alors jugez-les. Nl n'y a rienà dire en oo quê ik, 
les constables qui s'iúterposèrent entre M, Wilson et M, Lucett. Ces persouf 
ont été jugées et condamnées. Ayez l’ceil ouvert sur le mal qui peut dbsists 
encore et faîtes disparaître toute cause de trouble. Que te mal’ne puisste afé 
le dessus,mais seulement le bien; mais ne condâmnez pas injustemeat los gers 
mais platôt observez ee qui.cst dans la loi. Ma compassion vous reste. — _ 
» Que la santé et la paix soient avec vous et avec les natorités frarigaisen.' 
: nf gn Súgné, PowanÉen. | SMR 
Ne 2. — Traduction d'une proclamation de la reine Pomarésöijk 
…_« Moores, 16 décembre 1342. . „190 
» Aris (Ateae Paraïta) et autorités de Papeete. Ceci est pour vous dire Gj 
bien observer les intentions du gouvernêfent. Les éonsuls (c'est-ä=dírb: 19 
autorités frangaises) ont dit que vous ne les-sdoendier pas bier. Prôies ter 
votre attention aux. juges (Mutoïs). Surveillez bien ceux qui sont con pablefgë 
jugez-fes, imposez-leur des amendes, et prives-les de leurs offices. Les muts 
qúe tous devez súrveiltersont ceuxétablies à Jaaa. -…… . — | 
‚» Gest toutce quej’aià vaus dire, Santé et paix sojentavec vous. … 
‚ EN Signó, | Én 
N° 3. — Le cominodore Toup Nicholasau capitaine Vrigndtsj 
€ La Vindictive, Papeete, le 10 niars 1843. "' 
.p Monsieur; le comiinandant „- RENES: 
‚» L'honneur de nos deux nations, etle vif désir que j'éprouve de voir 
maintenir la bonue intelligente parmi nous, m'iimposent le devoir de m’adré® 
‘sef à vous pour sépóndró à ce que vous tne fites l'honneur de me dire, rela 
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pavillon du protectorat. Es ‚ 
- “p J'ai de nouveau soumis cette guëstron.à B, M. Elle nie d'une nianiëtg # 
‘aitive avoir jamais donné à ses sujets l'ordre de.ne point hisser.le:pavillon 

iproteetorat; bien loin de là, ainsi que le confirme ce qui va suivre, elle avé 
idodné aus chiefs du gouternemént Pofidie d'esiger, de la part de cltacun, 
‘plus grand reipect pour le pavillon du protectorat, ainsi que par le passé. 
‚ …» La reine a expliqué, d'une manière satisfaisante,- pour quel motif la, 
‘sonne à laquelle est confié le soin du patitloú n'àvait ‘pu se trouver sûr 
lieus-et umener- le pavitlon hier au soir. Cenformémentau désir que j'en as 
“erprimé moi-móôme, S, M: a faitappelerdevaat elle la personne chargég du pj 
‘villen pour lui demander qui lui avait doûné Vordrede ne point continuer 648 
‘foùëtions comrùvé-de coütume, et il a été rebonnu que l'ábsence de'est ho 
‘devait être attribuge une cause toutsà-faif indépendante de sa volonté£ 
“même.personne a déclaré à S. M. n’avoir jamais requ, da qui qui ce fût, Va 
| dreda ne point continuet à hisser té pasillon:éominie pár le passé,'et êtro AE RE 
cidé à ze charger dus patilión jusqu’ag mojnentoù les'autorités frangaiees PR 
‘deaneront l'ordrede ne plus enagir ainsi. zh d 
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z-omeN'attendene. pasplas long 
súr T'hömrue quúêje Viens dôme 
renie sa parenté. 
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—Ùn instant Í s’éeria mon int Achille; voyons, rentrons dans le iin 
Charlotte me regardait, nge aj arne scène, avec un air d'étonn@® 
ment, je saisis adroigegssnt l'epcasjon de lui (rire de l°cpilug signe qui vool$ 
dire: Soyestraaqeiile. ee RE ú zis ks 
A peine reutré.—J 'ai, dit Achille, la moitié de la somme. 
— Moi ‚je n'ai rien. , de Ed 
— Eh bien ! fais-nfo® forr Biälet de- la-rnaitië ‘je te Mtai'prendre à ma proto 
trice pour qu'elle faurnisse la somme entière. C'est une vieille dame qui #58 
veut du bien, elle fera cela pour moi. k | 
—Je ne venz rien faire si ce n'est de MÉ laisser conduiree 
furieux de m’être adressé à ce mauvais 
froat. Encore un coup‚ partons. … 
Eq disant ces mots, je sonnaì 
Clichy. den RE tan 
Achille alors prità part le garde du casamerce, ef s’entretint uie-m 
avêc lui dans Peinhikesre de la croisée, Celaiei dit anantdt en Abe 
—Je m'en rapporte à la parole de Monsigur,et je prends sur moi de vans 
tre en liberté, Voilà lea piöces: 1,500 fc, gp eapia. fr. de protét de. 
gement, 200 fr. de frais d’arrestation ; vans. ajapterez 20 fr. pour le déjeù 
ce serà le pour-boire de tes employés. EN nee 
_ ll n'y avait qu’gùe manière d'expliguer cette confiance: Achille avait 
Il prit les papiers avéc une hymeur donk je zine que spain bobieh 

tendre. te er er 

“Dès qu'il fat pacti, je:ragonfst au garde du commerce. quejëtais en J 
re de payer, mais quo j'anaiejong nne comédie ep faisant, ming de, vouleì 


rj 













n prison. Je s 
parent; c'est à toi que je dois vet 

Eet 
„et renouvelai la'demanda drètre ‚candui 
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0 fr. 





















\ eg: or} 
en prison,afin:d?’pbliger men âmi à s'eaxécuter, sachant qua si j/enag -acr 
tout ou partie de eetio dette, jen'aurais jute arten pd debiteur je: dk 
tant de ma créance. Tos 7 Ee 
— Jeune homme, me dit mon hôte, quelle est votre profession? 
—Âvocat. ent Ee Md 
— Avocat! fi done! il faut vous faire huissier. 
Monsieur, lui dis-je, mon père le futen province pendant trente ans. 
a Voub ne le seret- que:dis atrek Patis, et votre fártuneserafeite: Aver 
de l'argent. be En a EE 
ut J'al:quarettte mitle francs, lereste de Viréritage:patetngl: > i 
“onde vous en: prêterat autantjet voúsuchèterai:an office nous ofetbns 
affaires ensembles: puis vous vousmarieter; 0 tre etend 
— Monsieur, lui dis-je, je'nvemarieralaupardvdrtjisi vous souledbiets 
cúëillitma demande: v'est ure hfai ver gahpwtrrditge vonvlars sb mbeertiëd 
J'aimeMie Charlotte. «1: PTT eea pe 
Au boutd’an guntreadheene d'explication, tout étaibfinis Huit jours PP 
j'éraîs Fépuar de-Olnnioete, ek vejwersur d'un: offkeed’'hutsster.prds des 
et tfibrinaey de Polrly,! 0 tee re Ze er it 
Bri:4644 nu moment où:je:roctteitie oe souvenir eraate réeeht,jd sak 
veille de me retirer des affaires,comme on dit‚et d’aller vivre à Batiguollef 
mat ‘femine, gul re dors deus fils et:ofgi inten pidavet nn twotsiónteskeer 
úrardeni je tut dettraende, larrnême faveargsóur ha’ vérité. ere al ir: 
10 1@oän® d'utan:unit Achille, :ihdherrhei àttheare qu”) eatj dre baiebrer 
par: ane richeiveurve; et‚ de telnpaetr lerhps;. il mont etranral Li 
Vonrtrer des herdtiërks. —sblamdusia gurgoar, vi 100 Snil cn … 
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Prnblks 3 d 







reilie en claire et satisfaisante, donnée: par Ía Meine; sufra, je 
> Pogrtoupconvainere du peu de fondementttes iafarmations que vous 
u reste; je vaué prie-de le croire, anttârit qûë me lépermettront 
RS dae je dois rêmplie, aîhsi qtre le désië quej'éprouve da secon- 
8 de nron genvernement et soutenir Pronneur de mon pavillon, vous 
Mpter sur ma bonne volonté à vous offrir mes.services pour mainte- 
RAE harmonie qui, nous devous nous en féliciter, existe depuis si long- 







tEntre nos denx nations. 
al honneur, etc. » nm ES 
pn Le contre-amiral Dupetit-Thouars au ministre de 
_ … {a marine, . 
A: _____« Reine-Blanche, rade de Valparaiso, 21 mars 1843. 
Éen” Monsieur -Îè raiststre, : 
% ©8 nouvelles qui arrivent des îles Marquises sont satisfaisantes, surtout 
EN Ì | 8roape du Nord-Ouest, où M, le. contmandant Collet, bien secondé 
Kl Soup-lieutenamt d'artilfefie Rohr et pat le-capitaina Fouáubs;de Ja 15° 
de gnie d'infanterie dermarine, Gais des progrès três-grands dans l’'esprit 
Ji Populations Gui viverit dutoor detui; et dant íldéviemt de plusen plus l’ar- 
»j aten provoguant leur affection etleurdévouement. ©. - 
Kin, © voudrais avoir d'aussi heureuses nouvelles à annoncer de notre éta- 
8 Wibier provisoire de Taïtì; mais ta jalousie des Anglais vient de s'y ma- 
idkobr des.noles indirocts par lesquels on a cherché à faire rovenir la dei 
eerie grands chefo de la dérsarche quite ont faite près de moi:pour se pla- 
og err protection du roi, ou véalement peut-ètre pour sesdustrairé à là: pé- 
enn tee voulais leurimposer en indemnitéedaù avertenet des dommeges 
ed eompatriotes avafent eu à soutfrirdu gouvermementde la reine Poima- 
r hi dégsert de /Aubect avant monarrivée. 
ip aArdeile départ-de la Redne-Bianche,le gouvernement provisoire quej’a- 
il blie fonctionné régulièrement avec lapprobàtion unanime des chefs, 
Atreine elle-mèême, qui l'a 
Uáoembre 1842; peu:avant:l'arrivée da Talbot, otenfin à la sattsfaction 
Us les étrangers; en un-mot, jamais Taiti n'avait joui d'aatant de tranguil- 
 éeséourité, et des affaires y ont été ainsi conduites jusqu'à lapparition 
"ada Vvelieangläise Je Talbot. tai r 2 ARE ie AT Slagen Eek 
APéoédemment àl'arrivésida FuZot, úine ‘cot vette: aiglaitd.la- Favoëite, 
as le Sydmey, avait mouillé à Papeete : le commandant de cette corvette 
dai Rifénotre consulet les autres membres du conseil provisoire, n°áje- 
t *traitéla «question politique; il steet bornéau rôle d'observateur. Ces 


rei manifestée par sa lettre écrite au conseil, en date 












1g®:ze sont fait des politesses réciproques ; ils ant diué les uns chezles 
dino etse sont séparés en parfaite intelligence. Cette corvette, aprèsun 
mt tourt sójour, est partie de la Nouvelle-Zélande, disait-on. Le capitsine 
oui g „LA pas eu la même réserve daas sa conduite. Dès que le Talbot fut 
eren s'est mis en communication áveo les missionnaîres anglais, et, par 
reine. EN Ae: 
»Le Capitaine Thopsgn n'a. point voulp reconngître te gouvernement pro: 
A Saluer Je pavillon da protectorat ; s’il s'en était tenu là rien de 
Wil Wevait attendre des ordresù eet Égatd c'était, ce mie semble, ce 
vi vearaitdû faire. et je m’y attendais : bien 'plus je présumalt gl aa- 
de lesté, ce qu'il n'a fuit que d'une tranière occulte. Il a affecté 
den iran Panoien pavillon de la reine, eta travaillé en dessous à soulever tous 
Mdigdnes cantre. aous pendant qu'ouverterent it était vgmpli d'égerds 
„68 officfers du. gouverement pròfissire: éé laur disait abe bela ne le re- 
ee er poertans uaa aéuuion. groveguês. par ses.conseila devait avgir 
twi } cocvelle la Howssolaarria trèsrheuieusement paur.mettre.un 
„805 provocations et arrètèr les excès auxquels on be serait sans doute 
catie Passémbiée sars sa présence. Le gouvernement provisoire protesta 
re \bute violence, etavertit la reine du danger où elle alMit se placeren 
Eat) obseiigdgeniens enters nous ; ólle At alors connaftre que sá vó- 
"éteitiepdre tout. fût maintenu dans l'état antérieur à latfivée du Fulbot, 
de te que les amiraux ou leurs gouverneinens se fudsènt entemwdus. 
tappris, par úa rapport verbat:de-M. le‘commitindänt Laferrière, que le 


vi 












madant diu: Falbot a-mie sous voilea.sans, p a laissant ; 
haan. au oade de Za Boussóle, dans Taquelle itTut dî regen 

acc atrerde noftveaw, et quialprs.fien ne s'oppasge dà FP QHP aient en- | 
ei fe regrette bid ET ndant de. Za | 


ole de bienveilfans rapports. N 
Banssole neniNHpoihi lait Derealt úle cópie de dà ALEGRE Gui me paraît | 
Wi je 
Ie quelque importance. » ge oe 
ak. en Le oapituine Vrignaud à U' gmiral Dupetit-Thouars. 

tege HUE re Baiede Papeete, Taïti, à bofd de Za Boussole, 
’ le 16 avrikf843, 


< FT 
LS en 
Zat nAlmital, « - dad 
pejbres bkbir remie'au Jules de Blossovilte lè paquet. due je vousadressais, ; 
wers du Commddore Nicholas la lettre ci-jainte.$ë, vous ‘envoie égale- 
ori eneGdpie de metéponse. EE 

; le erervoir sümkrcier le coinmodore ‘dela conduite qu'il a tenue de- | 
arrivée dei Za Pöndfekiee (quaique. verhalement je: lùi uie- adressé quel- | 

karin eed ere Pe. que voúd ne:pau ver -pas- nous faire d'idée, ami-, 
ee. epen Ahl Poussé par heziaisde et par Pritchard pour fenverser tout 
enkdes beuk det dat. s Vet Bitourlihonneur de vous rendte compte de | 
ae he e ‘arrivée de: 4e ete. Î 

optjhe rónlids fort trourouwd bbr febgate à Papéete. Ils ne se 
f 018 Son vent le-comatodòte; qúisest bien;paur moi Je voudrais lui per- 
hoge dené Plus nous disputer la pobe sian de oes iles; ‘puisque les Anglais: 
Rak n Emgarés des Sandwich. Ll ve:passb paaisoersiega de mon raisonne-! 
At, et me dit que lés deux nations: s'énteausant, ‘poriri tout vbstitier.J'éh- 
dn de Iè eommodore va se tenir. rg erde an avec des ordres; 
ei Botverneur de la ‘Nouvelte:Hellande, qui. bri-nsommande la plus grande 
dee eclion; mais il est à désirer quo vous erriviex,promptement avec 
rbes ; Car vous saver, amiral, qu?ici-ce sonties plas fórts qui oat raison, 
Pita ei l'honneur, eto. ___ Sijné » VERA. > 


“exe, ho 1 — A bord de la Vindictive, bâtiment de S. MI. B. 
en. « Port de Taîti, 15 avril 1848. 









»Monsienr,. 


8, n. lá rei 5 
teur de haha Pomaré, par en lettre 


mn er ae ren 


dutée du 14 de co mois, m’a fait l’hog- 
PORE toon entièremènt à ma disposition, poar l'usage de nos malades du; 
dant Pate autre destination «td-tidn holt: llerappelée Motoo-Uta, située 
de vous tehtte à peu-près de co pdrt: J'ai jugé convehdble, par égard pour vous, 
Waes, ® informer de de quid-M. le cupitpiiteide oorsette Vrigaud,commaudant da, 


goden à 
Maare 
ij 






& Tail @-faútetide plus j'ajbuie-gve, per suiledes observations que 
ven faites. hiet à eo sujet et. paâr lo,vif eénineère sláeir qua.jni.de enn- 
‘la bbnee hasnonie qui règne-keuvetsernsent. ie maintanentseutre.les 
nos nations respectives, j'ai -renonlcé.‚à ma, preatiòre intention qui 
ws ik cotta résolution par le voeu d'assurer la-paix de Taiti; objet que i 
invari bd perd ot - 
fois gePlement employé:tous mes efforts, ainsiqu’il vonsa plu dsjà mainte, 
min ° le. reconuaître, Cependant je vous prie, vous et les fonctionnaires d 
igzremen: prövisoire; de comprendte que c'est ud pur sentiment de déli 
Wang pe désir sincdre et ardent de conserver la tranguillité publique qu 

Hat, prendre cette détermination ; car je pense que j'ai le droit incon 
eendledidcoepter Valse de la reine dans toute son étendue, sans violer ed 

Persis 40 lo traité qui existe entre S. M. et l'amiral Dupetit-Thouars, etj 
me’cetle opinion par les raisons suivantes :. enn 


; î 
traits ! Pare qu'après avoir attentivement examiná tous les articles du suedit; 
bite. afne que toutes les clauses de da proclamation, je ne puis trouver que 
ri gotgo-Uta ait été códée à la France par la reine de Taîïti; ; 
Suren are que je vois que le. premier article-dudit traité déclare que la 
tontg ni € la reine et son autorité, ainsi qug oelle des chefs sur le peuple 
leepré Daréé ue létroieième article. dudit traité dispose que « la possession 
n brl de la-reine ot des-propriótás du peuple leur.est garantie, + et 
Plasahe. UE pripriétés continueront à reposer sur leurs têtes, » et d 
Prióté omi, sjoute « que toutes contestatious relatives au dreitdepro- 

map entze les propriétaires.fonciers, sarónt soumises à ll 

B des tribunaux du pays:s 70 Ct 

mad, Cds positives, íl est, je pense, impossible desoutenir le 
ë € Îe Fihrive ù I°tle de Motoó-Uta, quia 6té pendant a idle id 
Sorieiëtle et privée: des'andêtres de la reine, et-qüt a 616 branamisd 
Ces a B. Ngpandroit de naissance comme son légitime héritage. | 
eme ijs LEUment, Prósentês & Páppui dif droit absolis de la reine Pomard 


he ajante dúe si'la qldedtion avait pu êtrè'doateuse, elle:se: troùteraid | 













nt résolne par la déoisite que vienhent-de rendre-tous ‘les juges 

En nul lend .x affs : ‚nis Je 14 du courant da 8} il an: 

u LA , rme EEN bela rt 
Propreet prive Armenen eige D nwe était sa psopriétd 
tetbin Nggeg et Auen consdquenos 8. Ma vit ie droit d'en disporer com- 
adt steat: hkennd ; en EE Hibo bars f. FE an hard Ù 
do donto frl videfdmentfkarsdenmdpnee ens gi on sdmgitrait gnd 


Araité, oe q.Pe%%ible, si l'on s'en tenait à la première partie de l'article 3 duú 
a hi doute a dû cesser dès Pinstant où il est intervenuune décision régu- 


ad nn nn nn nr nn 

















| tinuer begircontrairementan désir que vousaver témoigné, quant à ‚ee qui, 
$ concerne les affaires diplomatiques, et à l’avenir toutes mes commuuications 


(| -plaade;concessions, on sât agi avee, plus de „caurtoisie, ot 


“mbetére un terme’ dùt!dischssione quis 
Ei 


de plaoer; eos.malades dens I:te de Motoo:D ta : roaisj;ai.snatout été) |, 
ade vue:depnis mon:ârrivée ici, et pour attendra ce but j 5 


„.pressó,d‘expédi 


_ @tde Horo. (Tradaction.) 


SEN 


‘Kids en cokséquence desquellepils davroot,gnel que spit Je motif pour lequel 
| ils aipnt à demander justioe, Avoir recours aux of 


 mensewaurjuridietiads degueldup sorte ijw"ijssoientótablik temporairement 
ici par lebantdrités {fangsiges apus Ie nom de goyvernemant provisoire ‚ npn 


Hèrd des juges du pays, conforinóment àla seconde partie dudit article. 
» J'ai pensé qu!il était de mor devoir de vous expliquer ces faits quine sont 


autorités frangaïses à Taïti ont eu le droit de hisser un pavillon sur File de Me- 
too-Uta, acte qui a soulevé l'obstacle qui s'oppose à ce que j’y |dépose les ma- 


saus la sanction ni même l’approbatiou tacite de, la souveraine et riêiie, dit- 
on,à l'insu deS;-M ASR tn A, 


tiendra de pronancer sur ces.mesureset toutes antres mesures extraordingires 
qui ont été prises ; en couséquence, je ne vous adresseraì pas de plainte à l'oc- 
caston de celles qui ont eu fiéu. Dn De KA 
‘» Cependant, jusqu'à ce que mon gouvernëtnont ait pris une résolution, 
vous pouvez compter que je continuerhià m’ahstenir scrupuleusement d’an- 
toriser ou de permettre aucun acte qui puisse s’interprêter de manière à justi- 
fier une contestation eu même un malentendu entre nos nations respectives; 
et comme preuve de ce désir ardent, j'ai eufin obtenu, après bien des diffieul- 
tés, une maison située prês de celle de notre consul, pour y loger nos malâdes. 
» Pour terminer, je n’aì plus qu'à: dire, gu'eu égard: à mon occúpatisin de 
Ile de Moteo-Uta, conformément aa désir de la reine Pomaré, pendant le sé- 
jourde la Vindictive à Taïli, je vous prie d'être persuadé que man intention 
est d’établir une occupation telle que vous ne sâuriez Ja trouter agrêable et 
telle que le diplomate le plus sèrupaleux ne pourrait y faire la moindre objec- 
tion. bd 3 

- » Ayec la vive espérance de maintenir nos relations âmicales sous toutes 
les formes. 

» J'ai l'honneur, etc. , . Tour Nrcroras, commodore. » 
Annexe 2. — A M. le commodore Toup-Nicholas, commandant 
la frégatede S. M. B. la Vindictive. Tatti. 


5 Ee ro AN an en 4 . ke . 
. « Rade de Papeete, à bord dede: Bowsxol, le 15 avril d843. ' 
» Monsieur le corimodorb, eer Are de ene if 
» Je viens de recevoir la lettre que vousm'aver fait Phronneur de:m’éerireet 
par laquelle vous m’annoncei que la reing Pomará met à votre, disppsitiou ile 
Motoo-Uta, sa propriété, et que votre intention avait ad d’y placer les malades 
de la Vindictive, et que, surmes observations, vous Atez bien'voutüfchoisir un 
autre endroit; Je vous remercie dè ce qùe vous faités et de tout ce qué vous 
avez fait pour couserver la bonne harhsonie qui rêgne entre les deux nations. 
Je saisis cette occasion, monsieur le commodore, pour vous rappeler ma ligne 
de conduite depuis que je suis à Taiti. es k 
» J'ai trouvé le pavillon du protectorat arborésur l’île;un ordre ân jour de 
l’amirut Dupetit-Thouars m'a anndncé que ce pavillon avait-été-établi ét sálùé 
par lui. IÌ est done de-rnon honneur, et vous le concevrez, monsieur le ccramo- 
eli de l'y mainteuir jusqu'à cequêj’sie des ordres contreires de man ami- 
rak . : ee 4 ton ng î 
» Voilà sept.mois, monsieur‚le commodore, que les choses sont dans det état; 
la paix rêgne dans le pays. J’'éspêre qh’il ne bopérera ducun changement qui 
puissela teoubler, jusqu'à ce'que nos gouvernemens nous aient: énvoyéde 
nouvelles instructions, ceqni ne peut plus beaucoup farder. … Ë 
» Je suis avec respect, etc. _ VRIGNAUD, eapitaine de corootte.» 


N° ê. — Le commadore Toup-Nicholas au capitaine Vrignaud. 
En …_… *(Traduction.) m 
‚ « Papeete, la Vindictive, le 7 mat 1843 


…_» Dans lespoir.de he-point interrompre nos relations amicales, j’adresserai 
doréngvant au betr dd mes le{{res officielles, ainsi que vous 
m'en avez exprimé le dégir. Le motif pour lequeljesuis entré en corrpspon- 
‘dance avec vous, c’èst que je vous régardâié comme ‘le principal représentant 
‘de'lä'nátiòn francaise à Tàïti, et'en outre j'étais aecoutumé à recevoir de vous, 
xiiéme toutes les communications officiellles selatives aux affaires publiques, 
et. c'est aussi pourquoi j'ai natgrellement tenu. compte des conversations que 
nous. avons pu avoir au sujet des affaires de cette ile, et surtout ralativément 
eN droit prélevééur les prix des‘denrées vendues au metclië lorsque voie vintes 
me voir jeudi dernier à huitheutes dw matin; cependuut je né venrpoint oon- 


relativps dux affaires publiques seront adressóes aux officiers. désigués par 
amirál Dupetit-Thouars; pout remplir ici tes charges civiles, Je ne puis ter- 
miner cette carrespondance officielle, monsiear le commandant, sans vous 
témoigner combien je demeuresopvgincu qui} n'est pas un officier de mari 
uê anglaise qui, dans la positión où: jè-mò tfouve-moi-même plaaé, eût fait 
j gar, {pute 

irepnstance, queje ge l'ai fait moi-même dane mas re ilona bree Ee a 
45° rdhgaised! Gas vids’ hit devér Pas Wignörer,jé.n'aì nultemiónt le Uroit de 
tespbetet Ie traitB Mit tebre' laratral Dapetit-Phoésirs-et-Ja- reid: Pomaré, jas- 
“atku moment nà ma seuweraine en aura: teconsn:là validité. 
»;Qgaut aux divers ârgumens dont j’gi.eu lieu. de faire usage dans ma,cor- 
resgondande avec vous, je ne doute pas que les divers articles mentionnés, 
apppyés ainsi qa'ils fe sont per l'autorité ded auteurs qui ont écrit sur le droit 
des gens; nó puissent avoir cónfifmatien cornplète du cabinet framgais, de la 
partdetoût diplomate éclairé qui pourra ètra invité-à donner spu opiniogr ù 
ee bujet, sar jetopaponr itréfutabies tones. mpeg itakions, PE 
…… Il merreste à vous répéter combien je souhaitede voir arriver dans le plas 
bref délai possible ld 'décidibn’ de nos pbl Eg de des îles, four 
èvent chaque joar. — …: 


‘rp Weithoaneug,ete  ;…… 7 Dn En 
Ne 7 L'aimirab Dupetit-Thouars au ministre de ls. marine. 
of Te Valpktgiso, Frégold la Retne-Blanche, le9 mai 1848. 
Cp Monsieurle ministre, A 
__» Je viens de recevoir, par le brick la Clémentine, arrivó iet de Taïtî le 5 de 
“de'mois;des nouvellesde lausituatien politique de vesiótabliszemens. 
…» Les affaires ent conitinué-à:marcher sans seeansse par las soins de notre ad- 
„ministration provisoire; mais À l'arriyge de Ja fr gate anglaise la Pindicttve, 
qui ramenait en cete ile M. Pritchärd, chef de la mission. protestänté de'ce 
“groupe et éomsul de sm. B, de 'nönveltes iscn'ds!h vorit: renióuvdl8ed ; minis 
‘eifin par l'attitude ferme et: calme dt comingrdaat: dela Boussole, le com- 
mandant Nicholas, qui commande Ja frégate Ja-Findictive, aparu compraagise 


esteh pest pis 
2) Oren 


„qpe ge qu'il convenais de faire était d'attendre que pos deux gouternemens 
De fassent altendus.à ce sujet, et j'ai tout lieu de présumer qe le statu quo 


scri maïiteha júsqu’à décision du gouvermermient du roi; | ° 


is . 


“9E, ‘Pariral Thotnas tn'ayant dit qa’it pensait que-cette question devait | 
âbreudéridée,parmos deux cabinets, jë présume qud les ordres qu'il s'est em- 


r ‚à da, Vindictive nar le ketch Ze Basilick, qu'il a immédiate- 
ait, sont conformes kn eas addon gis ae e áán 
«sb 9% reta B knie EPT RENEE AE aks 


«té ar bete! 


ment envaysd, 
Opiniorr. » 


ENo 8 Le bomihodbië Youp Weikslid au’ prikóspuut Bsrdöns 


anglais et à tous les autres sujets anglais dans les iles de Tatti 
« A bord de fa Vindictive À en rade ‘de Papeete, 2 juin 1843, 
">p: Messieurs, NE ne on, DNA On 


sidentmaintenaxtidans les êtats di la reide de Taiti, qup j'ai régu.dés insfruc- 


anden js ie recours auz officiers de leur propre aouve- 
raine dans cette île óu aúûx lóié étabiies pat Îà reine Pdmáré, et he pas sinquië- 
ter de sommations póut'Soriigpdräitre eomümé’ jurés, ni so goamettre aux rágle- 


plus qu’être sous la dépendance de tout autre officier francais, quel que soit 


son rang dans la station, jusqu'à ce que la décision de la reine d'Angletérré re- 
Jativeiment à Taïti soit connue 5 7 IO Een dl 
 _p'Bien que je soie déterring „- paur:exóeuter rigoureusement. cet ordre ;à 
appuyer. panla farce ce zeglament, si cpla dpvenait malhenreusement.néges- 
snire, cependant je continuerdi à faire de mon mieux pour rester en bonne. in 
telligence avec les officiers de la marine frangaise en’ statioú ici; et j’ái la 
Hinèêre vonviction que rien nè wiëndra tfoubler:l'hermogie: quiea subristé jans 
qu'à présent entre Jes.anjets de naa sfationg respgetives, … _ 

» Je oróis‘converdtlë de vous: faire dbsèrver ici quei'Àngleterre ne cher 
che pas, ne désirepas Ip maintjen, saus quelque. forme. que ce soit, d’un 
inflnence souveraing,daus. ces Îlps ; mais tout en rè pod né une semblable in 
tention, eten déclarant, ainsi qu’elle l'a fait main Eis, en répondant au 
souverains.qgì ae vondslpddd à Feï@et qoilg,solljdstaiënt dj depdenir la pro 
teolriee permanente gup, ten qu'elle ne veuille pas prendre ua pouvoir pro 
pondêrant dans le góuterdér 


de ‘Táii, ‘Fa “Einde. Brètapttë,: cépendan 
j’on suis également sûr, a pris la détermenation qu’aucune autre nation n’au- 


„dela reine d'Agleterre est, bien de maintenir iadépendante et 
' veratneté de Taïti. Dd SEE eK e 
» desuis, etc. - 





lades de la Vindictive, selon mon désir et V'agrément de la reine. Ilreste, dis- | 
je, à démontrer de quel droit les autorités frangaises arborent chaque jourun | 
pavillpa nouvellementcréé, et créé, ous;ue lignorez. pas, sans qu’ucunar- | 
ticle spécial queleanque dudit traité ait prévu le changement du drapeau na- | 

tional établi, on même sans qu'il eziste aucune mention de la circonatänae, p= 





» C'est à-nos gouwernemerië reapeotifs etaux cabinets d’Earopé qú’il appar- | 


‚par tous les progrès intellectuels et matériels ‘qì 


| 
| 


» C'est devenn un devoir pour moì d’informer les sujets de S. M: B. qui ré-: 








ie 3 hi) Pd rj Ar En 
„troet la boussale, et qui interroge la sonde Á laga? AAE 


‚ra nge plus grande iriffuence ou antoritd sur ces tate, quo celle ge'elle réclae 
' ae comme sou droit naturel acquis parces longs et in(imesripports.apec eux, 
susceptibles d’aucune controverse ; il reste à prouver jusqu'à quel point les | 


Surtout, je me considère comme autorisé à constater qae la défermination 
ea sc: 

Tove RrcnòLaá. Conmodore. s 

‘(La auitò â wal prochaih ninkdro;} 








EXTERIEUK  * 
7 it ie ITALIE. ; e En ar Ne SR 
“Livounns, 14 avril. Leslettres parvenmes des Lógations. fout 
unetriste peinturede la situation. de. ces pays. Au lieu des.ané-. 
liorationsquequelques-unes, oa nesaitdans quelinterêt, avaient 


‘faiteroireque l'on apporterait dahsle régime papal,il ya redou= 


blement de vigueur. Ee de 
Voici la circulaire que les cardinaux dégats viennent d'en» 
voyer aux autorités des.différens districts nespeetifs: 
«Voulant réprimer l'audaec.de quelques factieuz. qui. aheen 
chent à bouleverser l'état et troubler l’ ordre publie, vore. seis 
gneurie devra, par l'ordre supérieur, exeroer nae serveillange 
spócialesur ces pervers (ribaldi),empêcher que les bons et fidò 
les sujets du saint siège soient troublés, faire des intimsatieas 
(precetti) et prendre toute autre mesure, quelque sévòre qu'el- 
le soit, contre les suspects et les arrêter à la moindre tentative.» 
_ Des ófficiers et des soldats de 1a lighe ont été arrêtés danig es 
pro viddës ded Márèhes et de l'OtiBrie,  … —— tueroids 
“'Phtr-ld batéàú à väpenr napolitdin Mongibello; | éirti Ue Wagled 
le: TI, nos avöns appiisqúd les pbisdtinters holt ies vends 
teau Saint-Ehmne devaterit êlré inis én Hberté parce'del'6H hé 
pouvait rien póuvèf’ contre eux. Le gouvbetietdedt hésttdit- tis 
cure parcé qu'il était tourmenté de T'agîtätion qai continua à 


se manifester dans les provinces. 
Le nouveau ministre autrichien, princede Schwarzenberg; 
êtait arrivé à Naples de-5, et avait demandé immédiatement úrieè 
entrevue au roi. Le nouveau représentant de la cour de Vienne 
a, à ce que l'on dit, des instructions péreinptoires relativernenrt 
aux ‘affaires: d'[talie, mais aussi relativement à la qüestin 
espagnule. AS a Eee Pe 
GRAND-DUCHÊ DE BÁDE. dn 
Canusrune, 17 avril. Dans sa 50° séance, la chambre dösbtats 
a discuté les: budgets du ministère d'ötat, da:ministère: de la 
maison grand-dneale et de celui des affaires ókrangèrek. … … : 
Les difförens êtats da ministòre de la maison;grend-daoa'e: et 
de celúi-du mènistère-d' état sont adeptós saus discussion. 
‘Le ministère de la maison graúdsdacale:figure au budget+ 
gènéral pour anesomme de... .….- s 4:.:0.877,000 
… Les états da pays. .. .........i es": "68,30 > 
‘Lecabinet privé grand-ducal . ; . …::. „rat: 8,690. … 
_ Lemanistèred'état. . .. ….… …. … a arm -: “10,500.- 
La chambre passe ensuite:à la: discussion de bedget da mis 
rstòre des affaires êtrangères. 4 : 
‘Le dépaté Bassermann ourte la disoussidi en présentant 
quelques observations sur ia sjtuation göuéralede \’ Allemagne 
à son avis, l' unité de la commane patrie: allemande:est: la con+ 
dition fondainentale de sa prospóritó. Or, pour ötahtie V'uuité 
de |’ Allemagnesur une base solide, jl tui faut une organisation 
qui soit une conséquence häturdle de cetje noité, g'est-à-direy 
uit partément-allbitend. …” vevoervnanb Cum sn ts, emd 
Lg mitwistrdds Düsch: Il n'y d'tùtuhd époijnt, gune'sitia: 
tion humiäinë' dont on nè'phisse sé plaindre, dw motet 'qu'òn 
ne daigne pas apprêcier le bien qui existe, et qu'on ne tt pik 
en tenît cópte. 7 On ee 
_Il'n’y a atcùde action, et c'est surtout trai en politique, düi, 
envisagés sous un point de vue exélasif ou limité et júgêe' sas 
une connaissance exacte de tous les rapports, né’ puisst’ êtte 
critiquèe et blâmée. Le'plius gradd ‘ennemi'du bònhetf U 
T'houme, eest son eoutiribël fi ècontentenerit, ‘diti Itfi fait’ aal 
prócief ce qu'il possède et'ehèrèhér te bonhetir da weeds éh 
Toïn:detui. C'estlà une vérité do f j'aiëté bien vivéneat dps 
eh entendant' Tes discodrd: qui"e enfient ‘d’ être: prónoihek, An 
resto, il n'y a personie-dans cette assemblöe qui s'ätteride à ce 
que je réponde exflieitement ou même en peu de mets adr ob- 


fj jections et aut scrupules de tout genre qui ont été 'éfévös. 


Quand même ce serait ici le lieu de traiter de pareillëë és- 
tiuns, il nous mangquerait trop de mätériaax pour hous fófhiér 
une opinion taat soit ye motivée. Si les meinbres qui omt fait 
entendre des plalhtes eussènt röfléchi ant la qiekitit6 de vwòs 
et d'intóérêts opposès qui existent, sur le'grand’domibre de ëóti- 
lits qui s'élvent entre'les forces intellédtuelles et frhyéigübs, 
quand il 's'ágit de réscttdre àre' aostion politique quelconqiwe, 


d , 


fils auraient êt6 plus circonspêcts, plus indentes et plas éfjeit 


tables dans leurs jugemens asafor 


Si nous envisageons le côté pratique, les résultats gónöraùí 
de la politique de notre époque, notis avarië toutdp 164 tatsóns 
d'ètre entièrement satisfaits. En effet, messiekrs! & dus 'Con- 
gúlións l'histbire, nous vérrons qué jaiobtsode gräntde partie 
da monide civitisé n'a joui aussi longtetaps des bienfdité de Ja 
‘paix; cette époqaê de câlme nan-intetrompn a été marquöè 
‘là prospórité des ét le bonheùr d et elle 

perite des &tats et le bonheùr des peuples: yi les 
pays qui ont jout des avantages de la Dar si mat draaf 
tont FAllemagne et notamroènt fé'grand:duché'de: Bede. ‘Te 
maintien de ce döveleppement naturel el prog sed Pli. 
tension de tette heútenisé bituatioh, getest 1 ee: 6 EfRiiEs 
du’ gouvernemient. Cé ‘but,’ mie le, parle otd "plas! de 
vue quaad ils'agira des affaires , e Fa ed rid dis: dut éh 
ayant gard À sa, positilih,: à'$bn 'Apit er ‘de que’ permet- 
tedt les circonétdiites, Agir''dvëó prätipitätidn: et légörëta, 
de serait s'écatter de cé-but plardt due d'y atteindre. L'hotht 
‘d'étát he’ pent pas S’'ábdrddrijdt à des rêves fantastidues sitr*te 
‘tapide perfectfonneidént duridonde; il doit's’en temir àtvatës d ë 






est positif ; plas il dêsîre drfiver au but, plus il doit faire 5 } 


| vede prüdence de 'girconspedtioù et tenir’ Aitken k ee 
eisconstances. TI doit, passei iuoi cétte'image, nbier: 


au nautonier qui a togjaurs les yeux tournés vers le 
doit, s’il veut arriver heureusement au port, consu 
‚pages et non, pas seulement les étoiles.  … 


tar Angel 

‚ Je hg;saurais faire la douloureuse ioprgision Hji/án, Eprog- 
ve en entendant plusieurs membpes, de hele gele ra- 
baisser la situation politique de 1’ Allemagneet prôtén requ’ells 


West pas vespectée à l'étranger. Non, messieurs, ei Allemagne : 
n'est pas privée de \'estime à laqnelleelle a droit; cette estimene 
fait qu'augmenter depuis que l'étratiger appreïid à connaître 
et sait apprécier T'infliente salütaîre'de lesprit allemand sur 
l'état del’Enrope. Depuis longtemps il n'y a plus aucun champ 
de gloire et d'honnenr où les Allemands n'aient eueilli des 
lauriers. Mais la providence a départi à chaque nation son 
rôle particulier, -et il n'y en aaurun qui convienne en même 
temps aux autres. Ne nous plaignons pas d'avoir regu pent 
être la plus belle mission, celle.d'opórer par la science et la 
véritable humanité, gär-la mödération politique et la justice, 
enfin par tout cequiest propre au caractère allemand, d'o- 
pérer, dis-je, la réconciliation du monde politique et le main- 
tten delà paix européenne. [test facile de lancer- des dèfis 
et d'allamer un incendie, mais cequi vant mieux, quoique ce 
soit plus difficile, c'est de se modèrer, et de ehercher à apaiser 
les diffêrends. Un jour de paix vaut niieux puur le bonhear 
des peuples et pour le progrès inteltectuel de Fhamanité 
que des annéesentières de guerres faites avec sniccès. Je ne con- 
uais qu'une tache, qui souvent déjà a obscarei et qui, à l'ave- 
nir, pourrait obscureir eneore l'öclat da nom allernand ; cette 
tache, c'est la discorde- intérieure: tous tant que nous sommes, 
nous pouvons travailler à la faire disparaitre pour toujours de 
FP Allemagne. Ge n'est pasl’ unité, c'est union qui nous rendra 
puissans. - ne Hie 0 a Se Se 

°_° FRUSSE. ge 

Le budget des recettes est évalué pour l'année courante à th. 
57,677, 104. Les revenus de l’administratian des domaines et fô- 
rets, déduction faite des frais de gestion, d'entretien, etc, et des 
‚produits des dumaines appartenant aux fidei-commisde la cou- 
ranne, figurent dans cette, somme pour th. 4,090,163. Gela fait 
soïxante-dix mille thalers de plus qu'en 1841, Le produit dela 
wente des domaines est êvalué, comme dans tous les. budget pu- 
bliës depuis 1821, à un million, destiné à \’amortissement de la 
dette publique. Quant aa service des postes, qui en Prusse est ex- 
elusivement du ressort du. gouvernement, il figure dans l'esti- 
mation des. recettes da cette année, pour, 1,400,000 th, et la lo- 
terie royale. pour 863,200. Le prodmt de la contribution fon- 
cjère, del’ impôt personnel, des patentes , de la rêgie du sel, des 
droits d'entrée, de sortie, de transit, de consommation, des bar- 
rières, etc, est évalu à th. 48,600,000, Enfin, viennent diver- 
ses recettes, dont la source n'est pas indiquée et qui se montent 
à346,590th. bt Rh st he opgela Wire 
… Tel est }'ensemble du budget des. recettes de 1844. le 

Le budget, des dépenses dépasse de quelques lignes celui des 
recettes, maisiln’en dit guère davantage; ee sont toujours les 
mêmes.sommes globales, saas aucune spécification. En tête fi- 
gurént Vadeeinistration de la dette. publique, l'amortissement, 
le puiment des intérêts, reprósentant une somme de 7,253, 920 
thal. Vienneut ensuite les pensions et d'autres charges aecessoi- 
res, aai comprennent 2,217,648 th. Des -budgets miuisteriels, 
c'est oel side la guerre qui est le.plus considérable.. Kl.se monte à 
24,604, 208 th, en. y coïmprenant |’ hospice des orphelins militai- 
res de Potsdam , et les autres êtablissemens du même genre. Il 
dópassed’ ur million à-peine celui de, 1841, et de deux millions 
geulement selaì de 1821, Nous ne parlerons pas de ynalques aa- 
tres artickes»de moinidre. impontance„et qui, dans taus les bud» 
gets; se reprodeisent arecde légöres variantes,- … … … 

PR FRANCE, 

Paass, le 22 avril. On annonceque M. le duc de Nemours va se 
vendre àMetz d‚iej à quelques jours, Le prinoe duit en passant 
aller vigiter la vile de Reims que l'on, va fortifier comme Lyon 

— Les dóputóés de V' opposition de gauche se sönt réunis le 22, 
arant Ja séance de la chambre, chez M. Odilon Barrot, Le bat de 
Ja aanförenge était de se converter sur la direction à donner aux . 
ponvelles interpellations qui vont être adressées au ministère 
au sujet des affaires de Taiti. On croit que la question sera trai- 

ga de nouveau par la chambre jeudi ou vendredi prochain. Les. 
dèputás de l'opposition ne paraissent pas-se, leurrer de l'espoir 
dobfegir la majorité contre Ig cabinet.sar le vote de censarè 
qn’ijs.propaserant ; leurseul put paraît êtred'aug:menter V'iun-, 
popularitá de M. Guizotet deses collèguges. 

e= Qaelques paroles de, M, Guizot ont donné consistance. 2 
bruit répandu d’ ane uouvelle résol ution.gue l'on aurait suggó- 
ré an ministère,ausujet dé Taiti et, par laquelle il terminerait 
tsjedaghalemen) la discussion„ajgarpèe. IL aurait, pris le parti. 

de sacheter. à la reine Pomarò, la souverdineté, très-prócaire: 

un psfde sur les Îles de Taiti, souveraineté qui lui était 
gek &n:eertÁin point commune avec, les antres chefs et de lui 

Bonet gn remplacement avec une sorte de liste.civile, la son- 

werainetó,individuelle et exclusive d'un des ilots de ce groupe 

(totijours sons fe protectorat frangais). De cette manière, elle, se 
trouverait largement indemnisée de la privation de ges droits, 
indivis sar l'îte principale, et alors elle n'anraït plus aucun pré-: 

tegte pour réclamer contre la Francequi cònserverait la sou-! 
veraineté du reste du groupe. Ee 
- Cette cambinaison Ôterait en même temps à \'Angleterre tout 

prótexteel férmerait la boache à opposition, dont fes récrimi-. 
mationssur les motifs de la, conduite passée du ministère n'au-: 
zaigot plaa de but et ne seraient plus écoutées. ARS: 

test d'agthnt plus urgent que le ministèré' adopte un moych; 
honorable, aussi honorable que possible, de sortir du mauvais, 

‚pas où sa faiblesse l'a entraîné, que M. de Mackáu se fatigue dui 
zôla peu digne qu'on lut fait jouer et qu'une plus longue per- 

Sigtpnce dans ces dósaveux et ces détours, qui compramettent 

Y'hppnear de la marine francaise, pourrait amener une dissolu-. 

Aon minjstérielle partielle. ad 

_Le rai gat part aujourd'hui, à ymidì et demi, accompagné 
dea gónóéraux D 


El 






umas.ef de Chabannes, ses aïdes-de-camp, et de 
plasièars aficiers d'ordonnance pour Dreux. On assure que S. 

‚est allée disposer H'ordre qui doit être observé dans l'arran- 
gement des tombeaux de la farqille, qui sont entièrement termj-’ 
‚nós, Le eoj reviendra à Paris mercredi, On assure que M. de Les- 
seps va être nommé consul à Alexandrie, en remplacemest de 
M..de Lavalefte, qui passeraà une autredegfjnation. 
;,.Ghaahbre déé palis. — Sddndódu 22 aoril. — L'ordre 
än. jour est la dischgsion ‘da projet de lòï relatif à Vinstruction 


sédofidaïre. pn En ae 
M. Cousin, inscrit le premier cóntte le projet, ‘a là parblk; 
dui ‘est encbrë sonffrant d'une longue maladie, réele- 


Lotatelw qui est sont | 
me Pindûlgêhte affention de'ta éhânibro. 


‚+ 





. Espagne. ee zend Ee hen 
- “Une bande earliste a paèu te 11.dans les:eavirons de Ripoll. 
On sonna le toesin, fa miliee nationale prit tes'armes. Le rósaltat 
‚de la battne.a été l'arrestation de. cette bânde, et du nommò 


Messieurs, dìt l’honorable pair, après la déplorable polémi- 
que soulevée depuis trois années par la question de la liberté 
d'enseignement et dont la vivacité s'accroît de jour en joar, il 
ëst temps de recherchers'il n'ya pas quelques principes certains 
et immuables qui puissent, comme un phare lumineux, éclai- 
rer ces débats; il est temps surtout de venir au secours d'une 


| grande institution nationale, objet de tant d'attaques et pour la- 
} qaelle te rapport del’ honorable duc’ de Brogtie n'a pas eu un 


mot d'encouragement… RE NN 

L'orateur se demande d'abord ce qù’on doit entendre par la 
liberté de l'enseignement, par le droit d'enseigner, Ge droit est - 
il an dröit public, appartenant aa même titre à tous les citoyens 
et àl'ögärd duquêt la löi doit se'borner à une mission de surveil- 
lance et de répression ? ou bien est-ce un droit spécial, supê- 
rieur par sa nature aux autres droits, et dont l'exercice doive 
être soumis à des conditions préalables ? Telle est la première 
question qui se présente. …” 

Or, parmi les droits consacrês par [a constitution, ajoute l’o- 
rateur, je n'ai rencontré nulle part: le droit d'enseigner. C'est 
qu'en effet, ce prêtendu droit n'est qu'une chimère. 


La liberté d'enseigner sans garanties préalables est contraire 
à fa nature des choses; [éducation livrée à l'aventure serait 
désastreuse, car pour avoir le droit d'enseigner quoi que ce soit, 
{lfiut prouver quel’ on sait söi:même ce que l'on vent enseigner, 
et pour- être admnis à former, à corriger les mceurs de l'enfance, 
il faut prouver sa propre moralite. . tek 

Le droit d'enseigner est plus qu'un droit naturel, plas qu'une 


industrie, c'est an povoirtEùn pouvoir quis’exercesur ce qu'il, 


y ade plus faible et de plúS saeré au monde, sur l'enfance ; com- 
ment un tel pouvoir serait-il conféré au premier venu ? 

Mais, dit-on, vous oubliez les droits du père de famille ; non, 
Messieurs, il faut en ténir compte, mais il ne faut pas leur sacr1- 
fier ui les intérêts de l'enfance niles droits del’ état. 

Le pouvoir du père de famille n'a rien d'absolu par lui-mê- 
me ; le père de famille ne dispose pas àson gró de son enfant : 
s’il le maltraite, la loi pénale interviènt ; s'il lé maltraite mora- 

pment, c'est-à-dire s'il dèprave son innocence par le scaridale, 
es mauvais exemples, la loi peut encore intervenir ; ainsi, mê- 
me aa foyer domestique, le punvoir paternel a ses limites. A plus 
forte raison ce pouvoir doit „il être limité lorsque le père envoie 
son enfant au-dehors, lorsqu'il le confieà une école publiqùe, 
à un cullége, à l'état. Dans ce cas le pêre de famille ne retient 
qu'une partie de ses droits, car il rencontre ceux de l'état- re- 
présentés par l'instituteur chargé de la mission d’enseigner, 
c'est-à-dire, d'une véritable fonction publique. 

En résumé, l'état n'a pas senlement le droit, mais encore le 
devòir de soumettre quiconque veut fonder une école à trois 
conditions essentielles : 1° les garanties-préatables qui ont né- 
tessairetnènit un caractère préventif; 2° fa“survéillänce ; 3° une 
pónalité serieuse paar le €35 où ún, | 
…— L'oratcur- fait ensuite un long historique des lois et décrets 
sur. la matièrë pour établir qu’à-aucune êpoque l'état n'a fait 
abgndoû Hé ses droits d'iyitervention et de surveillance. L'Uni- 
versitó.n’a pas créòl’intefveniion préáldfile, c'est, elle an con- 
trairequi en larecevant l'atempérée. … … 
__À quatre heures et demie, T orateùr 
pè sop disenars. CU 


:; Le premier orateur ig8ôritón faveur di projet de Jóì eat M, le: 


comte Alexis de St-Priest, 


SPAGNE. 


. Mapaip, 16 avril. On. assure que LL. MM. et S, A. l'infante 
doivent employer la helle saison à prendre des bains et à 
courir quelques provinaes. Plusd’ une fois les médecins de 


ont conseilló à notre je: 


d'entretenir la santé doút êlle jouit, 


TL parait. certain que, par suite ‘des phseils donnés päf lès. 


módecins ordinaires de Ìà reine, S. M. doit prêndre,’ pendant 
J'été des bains d'eanx minörales, S, M. ira aux eaùux de Gardas 
qui sont à 7 lieues de Bátcelónrie. Lá' reiné etn ee qu'on 
assure, dans les premiers jours du mois de mäi. Voici les ver. 


sions qui circuleat àce sujet. On dit, d'une. pact, que tausles. 
ministres doivoit arcompagner la reine, à l'exception du secré- 
taire-d'état des finances qui. restera à Madrid, d'autre part, on 


assure que le secrétaire-d'état, des affaires étrangêres, de la 
guerre et de la marine accainpagneront la reine et que les mi- 


nistres de l'intérieur, des finances'ef de la justice ne quitteront 
‚pas la capitale. Ren REE d 

— La municipalité de Madrid vieht;d’être ohangée presque; 
entièremient. Onze de ses membres qui avaient offert leur dé-: 
mission il y a plusieurs mois, ont. étò' remplacés 


veaux conseillers nammés ‚par le gouvernement. L”, 
Larrain, a èté suspendu provisairement à la suite d-une alter- 
cation qu’il aurait ete avec un de ses collégues. : 3 

“— Le 12et le 13 avril Ie gónbral Narvaer, a dû rassembler 
dans un camp aux environs d’ Alcoreon, près Madrid toutes les. 
troupes en garnison dans la eapitale, doat.le nombre se monte 
à 13,000 h. afin de les exercer dans les grandes manceuvres. On 


‘assure que side nouveanx’ troëbles' ne viennent rendre néces- 


saire la dissómination des fordes, on étäblira des camps pour de 


‚grandes manceuvres, à V'instar de cequi se,fait chez les autres 
nations. ne dad 


— On serit de Ia frontière espagidte, aans Tadatedii 16: 
Le général carliste Forcärdell:a ëté, arrêté’ le 13 à' Amôlie- 
les-Bains. On assure qn'il avait [intention de pénêtrer en 


Francisco Oliveras, Ila été conduit à Gironne. ard 
Une autre bande s'est dit-an , formóe dans les environs de 


Vich ; ils arrêtent légriches propriótaires dont ilsexigont des 
_rangons. 5 De EE 


A te! 


Plusienrs réfugiós carlistes, qui avaient quitté furtivement 


leurs ésittences et qui se trouvaient:à Bayonne sans l'autorisa- 
tion näcésêtire, ont ótò arrêtés et dirigós de nouveau sur les dé- 


pôts del'intéripar. hae EE 
”, _ EE EEE 5 


… Théâtre-Royal-Frùncuis. 


| 10 Jeud 25 dorst’ (Reprókthitution Ne 127.) 
__F Pour I'dvàa® dernière représentation x 
EA REENE DE. CHYPEÈ, 


CV Îe longueur da spdstaale;en sommmahgpra j SIX hänred } diie. 


délit a été cómmriis et prouvó. | 


n'avait pas encore termi- 
Her rennen EEn oe fee. 
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‚ne reinecette hygiène comme un moyen 





; connaît l'Allemagne, la,Suisse et I’Ltalie. 
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ar êe nöu-,| Brésil, «…… 


‘Portugal. „[Obligatinns à Londres . . … 
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Pologne... [Actions 1836 


“hollandais sont demandées en hausse. : 


j Belsique ii E ‘e 





Un valet de chambre Frangats étant depuis dex ij: 



















le même service à Amsterdam, désireraît se placer. IÌ gait. rasef et_&£ 


S'adresser au bureau du Journal sous l’initiale S. Affranchir. 


HARAS DE CAMBRON, 


__PRÈS DE MONS (HAINAUT), BELGIQUE. — ik 


"DU HARAS DE CAMBRON, 
nar sutte du décès de M. le comte Dieudonné DUVAL pz Baat 
En A4 . a n " . Ô —á Nl t . M ii 
- Le lundi 6 mai. 1844 „à 40 heures du matin, au haras de Cambron 
procédé par le. Ministère de M. BERLENMONT, notaire à. Mons, el G58 
BOURDIN ‚notaire à Bruxelles, à la vente aux enchères d'envicuti 
Chevaaxet Poulains de diverses races, propres à tous usnges; teMGE 
… Etalons et Chevaux de course de pur sang et uutres de premier ef 4% 
eroisemens, Chevaux d'attelage et de-chasse , Chevaux propres à.de 
Chevaux de selle dont plusieurs pourdames, Jumeus poulinières de p 
gt autres avec ou sens leur poulain , Poulains d'un, deuzet trois 
diverses races , etc. f er 
On. pourra voir les Chevaux les 2, 3 et 4 mai ; on trouvera.à.Iésabliesd 
des renseignemens détaillés sur. leurs naissances et qualités. …… … : sr 
Ón pourra aussi òbtenir des listes contenant les’ noms des iehosaus @ 
renseignemens ci-dessus en s'adressant par lettresaffranchì 
BERLENMONT, à Mons, et BOURDIN, à Bruzelles. . :°, 
Cambron est à une distance d'une lieue de la station.du: 
Jurbise , pròs Mons; le jour de la vente un service de vaitmres, 
assurera aux amateurs la facilité da trajet.de la dite station en baraa;: 


La vente se fera argent comptant. 
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Me DE PASSE, née €. Götlert,. … df 
à 'honnesr de prévenir les Dames qu'elle vient de retetoir les MOM 





Nouvelles pour lasaison. 
La Haye, Lange Pooten, N°.168. ee 


___POMMADE DU BARON DUPUITREN 

Médecin-enichef de VMôtel- Dieu à Parte ’ 
Composée par MALLARD, pharmaciénà Pá 
„Ce cosmétiquejustife la préférence que le publie éclairé lui accord 
gst aujourd'hui inicontestable qu'il est le seul qui ‚par ses, proprid d 
fiantes puisse être eraployé avec: gerlitude pour arrêter la châtef 
Ia chevelure , la.faire recroître et en právenir, jusqu'à un âge aya 
la décoloration. Le pôt: Zfr, 50 c. topa doivent être revrâtns du cachet ef 
griffe Maillard. Dépôt chez M. Creman , coiffeur.à La Haye,  …; B 
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‘fEmprant de 1849 5. … « ode — 
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(Passive triets Slate duce h Bij. 
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Nosfonds nalionaux étaient ur peu plus fermes ù’la hoursede ee jaar. 1b6 
fait quelques affaires en intégrales, Les actions: de la Société de. Coma 
ont de nouvedu essuyé'une baisse de } p.c.: Les actions du chemin d@ 





Les fonds étrangers n'ont presque: pas varié.de leur ceted'hier. el 
Cours de l'argent «prét à garantie’8t 0/, ; prol, 82 à 4 9%; ascompte EE: 
_ Dermiers priv à 5 heures s 2} fe 60/4; -Holl: 5 o/o 100 3 :Bocióté de PS 
merce 146; ; Nour. 3 p.c, Holl. 743; Ardoins21,%,à8. 
<_\ ‘Bourse.de Paris du 22 Aoril. * '/ 
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‚Naples.. « « Certificats-Ealconst. 
Pays-Bas. . Detteactive. .. .. . . 
ì ij Dette active …. tee 
Bitos e sie ee ss . 
eh … ……(Baaque belge. . .… … « 
‘Etats-Unis ;|Qbligations de la Banque, … - 

Bourse dAnper#' du 23 Aopsl. 
‚ Métalliques:, 6,%/ 114,,— Naples, Sas — Arda GS 
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Srem s, : 


‚Dette différée ancjen, »r Passive, 5%/a n=. Hoese, 674 Àn rd 
après la Bourse (2? heures): Árdoins, 21 causa DE 


i “morsdde Vienne zn AR Rlrid. 
… Métalliquos, 5 /o 110.38. — Dito, 4 %/ 1008, rr Dito, 3 7 
de 1834, ». — Actions:de la Banque 1624, … 


LA MAYE, cher Léopold Lubonhers, Loge Nientig 
Dépòt-génóral à Amsterdam ches X Sgrena 8 
Benrssteeg; et à Rotterdam, elves â ‚var Bere: os nf 


